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COMPTE  RENDU 

A L’ASSEMBLÉE  NATIONALE, 

PAR  LES  DÉPUTÉS  DU  BUREAU 

DE  LA  ViLLE  DE  PARIS, 


Le  îo  Mars  1790. 


Messieurs, 


L’Assemblée  Nationale  a décrété,  le  5 Février^ 
que  les  Maifons  de  Religieux  d’un  même  Ordre 
feroient  réduites  à une  feule  dans  chaque  Municipa- 
lité , ôc  en  conféquence  elle  a ordonné  que  la  Munici- 
palité de  Paris  indiqiiéroit , dans  la  huitaine  , celles 
de  ces  Maifons  qu’il  feroit  préférable  de  fupprimer , 
pour , les  emplacemens  en  être  mis  en  vente  , en 
exécution  & conformément  au  Décret  du  19  Dé- 
cembre dernier.  G’eil  pour  obéir  au  Décret  du  5 Fé- 
vrier que  nous  avons  l’honneur  de  nous  préfenter 
aujourd’hui,  devant  IWlTemblée  Nationale  comme 
Commiffaires  & Députés  du  Bureau  delà  Ville,  qui 
nous  a fpécialement  chargés  du  travail  qu’exige  l’exé- 
cution des  ordres  donnés  par  l’Affemblée  à la  Muni- 
cipalité de  Paris. 

Le  même  Décret  ordonne  que  les  Ëccléfiaftiques 
feront  la  déclaration  de  leurs  biens  pardevant  les 
Officiers  Municipaux  , qui  feront  tenus  de  l’envoyei^ 
à l’Afiemblée  Nationale. 

La  Municipalité  de  Paris , Meffieurs  ^ pour*  remplie 
ce  double  devoir  ^ vous  remettra  inceflamment  toutes 
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les  déclarations  qu’elle  a reçues , des  biens  eccîéfiaf^ 
tiques , 6c  les  choix  motivés  des  Maifons  Religieufes 
à fupprimer,  avec  le  toifé  & la  valeur  de  leurs  em-, 
placemens , afin  que  , dans  votre  fagelîe,  vous  puif- 
fiez,  ftatner  définitivement  fur  le  choix  & la  vente 
de  ces  biens,  fiais  quoique  le  travail  entrepris  par 
vos  ordres  ne  foît  pas  entièrement  fini , la  Municipa- 
lité de  Paris  a cru  que  Tintérét  de  la  chofe  publique 
6c  le  patriôtirme  dont  elle  a donné  des  preuves,  de- 
inandoient  que  dans  cet  infiant  elle  vous  préfentâc 
un  apperçu  de  Ton  travail. 

Nous  avons  dans  Paris  plufieors  Ordres  deReligieux 
qui  y pofsèdent  trois  maifons.  Les  Bénédidins  des 
deux  Congrégations  de  Giuny  6c  de  Saint-Maur  , les 
Dominicains,  les  Auguilins , les  Carmes  6c  les  Ca- 
pucins. Nous  vous  propofons  de  fupprimer  le  Collège 
de  Cluny  6c  la  Maifon  de  Saint-Denis-de-la-Chartre , 
en  confervant  la  Maifon  du  Prieuré  de  Saint- Martin- 
des-Ghamps,  qui  efi:  belle  6:  neuve  , 6c  où  on  peut 
établir,  un  jour,  ou  même  dès-à-préfent , un  Collège 
qui  feroic  utile  à cette  partie  de  Paris , entièrement 
privée  de  Maifons  df  nfirudion.  Dans  la  Congréga- 
tion de  Saint-Maur  , on  peut  fupprimer  le  Couvent 
des  Bénédidins  Anglais  (i)  , rue  Saint- Jacques  , 6c 
celui  des  Blancs-Manteaux  , en  réunilTant  tous  les 
Religieux  dans  la  Maifon  de  Saint-Germain-des- 


(i)  Les  Bénéclic’ûns  Anglais  ont  des  réclamarions  à faire  qifil 
fera  jufte  d’erxtendre.  On  a dû.  en  propofei  ici  la  fuppreflîon  ; 
peur  ne  pas  conferver  deux  Maifons  du  même  Ordre.  Mats 
leur  terrein  eft  de  peu  d’erendue  & de  peu  de  valeur , & il 
fera  très-poffible  de  prendre  des  arrangemens  à leur  egard. 


prés  , qu’il  feroit  naturel  de  conferver , comme  la 
plus  ancienne  Abbaye  de  Paris , comme  celle  qui 
contient  le  plus  de  monumens,  de  qui  renferme  une 
fuperbe  Bibliothèque  , & un  nombre  de  Savaos  efû- 
mables.  On  pourroit  conferver  encore  le  Couvent 
des  Dominicains  de  la  rue  du  Bacq  , en  fuprimant 
celui  de  la, rue  Saint-Jacques,  3c  fur-tout  celui 
de  la  rue  Saint-Honoré  qui  offre  un  valle  & fuperbe 
terrein  , dans  un  quartier  où  il  efi;  fort  cher.  On 
pourroit  fupprimer  également  les  Maifons  des  grands 
Sc  des  petits  Augtdlins , & on  acquerroit  deux  emplà-* 
cemens  utiles  3c  bien  fîtiiés.  Les  Religieux  le  reuni^ 
roient  eu  aux  Petits-Pères  de  la  place  des  Viétoires , 
ou  dans  d’autres  niailons  de  leur  Ordre  en  Province  , 
fl  on  ne  pouvoir  pas  faire  difparoître  les  légères  diffé- 
rences qui  diftinguent  ces  Religieux  primitivement  au 
même  Ordre  , fuivans  tous  la  règle  de  Saint  Auguffm  , 
mais  une  règle  quia  fubi  & des  réformes  &des  change!- 
mens.  L’Affemblée  Nationale  décidera  ce  qu’elle  doit 
^ faire  à cet  égard  ; nous  obferverons  feulement  que 
fl  elle  eft  arrêtée  par  ces  nuances  d’une  même  inf- 
titution,  elle  diminuera  infiniment  les  réduétions 
qu’elle  a ordonnées  pour  commencer  la  libération  de 
la  dette  publique.  Ces  mêmes  différences  fe  retrou- 
vent dans  les  Maifons  des  Carmes,  ôc  cependant  nous 
propoferons  de  fupprimer  ceux  des  Biilettes  3c  ceux 
de  la  place  Maubert , pour  tout  réunir  dans  lamaifou 
des  Carmes  Déchaux,  près  du  Luxembourg. 

A l’égard  des  Capucins , nous  propofons  de  con- 
ferver ceux  qui  font  établis  a la  chauffée  d Antin  ^ 
dont  la  maifon  eft  neuve  , 6c  dans  un  quartier  où  leuî^ 
Eglife  eft  néceffaire  , ôc  de  fuppriiïier  la  Maifoa  di3 
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Marais , qui  feroît  coiiteufe  en  réparations  Sc  fur-ton 
celle  de  la  rue  Saint-Honoré  qui  offre  un  magnifique 
terrein  de  huit  arpens , infiniment  précieux  par  fa 
pofition  , au  voifinage  des  Tuilleries.  Tons  ces  Reli- 
gieux ne  pourroient  pas  loger  à la  Chauffée  d*Antin  , 
mais  leur  maifon  de  Meudon  offre  un  fupplément 
fuffifant. 

Les  maifons  confervees  dans  les  Ordres  qui  font 
rentés  & qui  ont  des  poffeffions , font  fuppofées  ré- 
duites à leurs  lieux  claufiràux  & d’habitation.  Tout 
le  relie  doit  être  à la  difpofition  aduelle  de  la  Nation  ; 
& par  exemple  J la  maifon  abbatiale  de  Saint- 
Germain-des-Près , l’emplacement  de  la  Foire , toutet 
les  maifons  en  locations  qui  dépendent  tant  de  Saint- 
Germains-des-Près , Saint-Martin-dés-Champs , que 
des  Jacobins  , des  Auguftins  6c  des  Carmes  ; les 
jardins , lorfqüe  leur  grandeur  permettra  de  les  ré- 
duire , feront  réunis  à la  maffe  des  biens  dont  la 
Nation  difpofera. 

Quant  aux  Ordres  qui  n’ont  que  deux  Maifons , 
ce  font  les  Prémontrés  que  l’on  peut  réunir  à la  Croix- 
Rouge,  en  fupprimant  ceux  de  la  rue  Plaute-Feuille  ; 
les  Minimes  que  Ton  peut  transférer  aux  Bons-Hom- 
mes de  Chaiilot  ; les  Pères  de  Nazareth  que  l’on 
peut  faire  paffer  à Picpus  ; 6c  même , fi  l’Affem- 
biée  le  jugeoit  convenable  , on  pourroit  y porter 
également  6c  les  Récolets  6c  les  Cordeliers  , puifqiie 
tous  ces  Religieux  lont  desFrancifcains.  Les  Feuilians 
ont  une  maifon  dans  la  rue  d’Enfer  où  peuvent  fe 
retirer  ceux  qui  relieront  dans  cet  Ordre  , en  laiffanc 
libre  6c  difponible  l’emplacement  qu’ils  ont  dans  là 
rue  Saint  - Honoré  ; * emplacement  d’autant  plus 
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avantageux,  qu’ii  eft  contigu  à celui  des  Capucins; 
terrein  précieux  & par  fa  pofirion  & par  fon  éten- 
due , qui  pernaet  une  infinité  de  dirpofitions  d’uti- 
lité pourieTréfor  public  , 6c  d’embelliffeménc  pour 
le  quartier.  ^ . 

En  fupprimant  ces  Maifons  on  pourroit  quelque» 
fois  conferver  les  Egiifes , fuivant  la  nécelEté  du 
quartier  6c  l’avantage  de  ceux  qui  i’habirent. 
Quoique  quelques-unes  de  ces  vues  ne  foierit  pas 
renfermées  dans  le  Décret  du  J Février  , elles  nous 
ont  paru  utües,  6c  nous  les  foumettons  à la  fagelTe 
de  rAffembléè  6cfoir  qu’elle  les  adopte  ouïes  rejette  , 
elle  y verra  une  preuve  de  notre  zèle  pour  l’avan- 
tage public.  Les  mêmes  idées  d’utilité  nous  enga- 
gent à parler  de  quelques  Religieux  dont  les  Ordres 
n’ont  qu’une  Maifon  à Paris,  mais  dont  la  fup- 
prelfion  aduelle  feroit  cependant  facile.  En  expofanc 
ces  idées nous  croyons  ne  pas,  nous  éloigner  des 
intentions  d’un  nombre  de  Religieux  qui  ne  deman- 
dent pas  mieux  que  d’abandonner  cet  état , 6c  entrer 
dans  les  vues  de  i’Afferablée  , qui  font  de  parvenir 
un  jour  à la  fuppreffion  abfolue  dé  tous  les  Ordres 
Religieux.  Nous  croyons  que  les  Tliéatins  ne  .ré- 
pugneroient  pas  à leur  fécularifation  , 6c  les  , Char- 
treux, en  conféquence  de  leur  infiitutipn , pourroiene 
être  transférés  dans  les  campagnes  où  iis  ont  eu  leurs 
premières  habitations. 

Telles  fontles  iuppreffions  que  nousprop.ofons  com*» 
me  les  premières  6c  les  plus  importantes , en  attendant 
celles  qu  un  travail  ultérieur  pourra  nous  fournir  ; mais 
il  en  réfulte  unenfemble  de  vingt-fept  Maifons  qu’un 
Décret  peut  fupprimer  au  moment  où  i’Aifemblée  ie 
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voudra  , & une  maffe  de  biens  dont  elle  peut  ordonner 
la  vente.  Cette  vente,  comme  rAflerablée  Ta  reconnu, 
eft  un  objet  de  la  plus  haute  importance  , ôc  d'où  , 
peut-être  , dépend  dans  ce  moment  le  falut  public. 

Vous  aurez,  fans  doute , Meffieurs , Tinduigence  de 
permettre  que  les  Députes  qui  paroiffent  devant  vous , 
gue  votre  Collègue  qui  a l’honneur  de  les  préfiderôc 
de  vous  porter  la  parole  , offrent  à l Affemblée  quel- 
ques réflexions  & quelques  vues  fur  les  moyens  d’o- 
pérer cette  vente  d’une  maniéré  utile  , & fur-tout 
d’en  retirer  les  avantages  promptement  , & dans  ce 
moment  même  où  il  ell  inilant  de  rétablir  la  confian- 
ce , le  crédit  public  & la  circulation. 

Les  conditions  de  la  vente  que  vous  avez  à faire  , 
Meflieurs , font  qu’elle  foit  avantageufe  & prompte; 
mais  malheureufement  ces  conditions  lont  d autant 
plus  difficiles  à réunir  , qu’elles  fe  contrarient;  de 
manière  que  fi  l’onexpofe  à-la-fois  tous  ces  biens  à 
l’enchère  comme  l’inftance  du  befoin  femble  1 exiger, 
la  concurrence  des  objets  diminuera  la  concurrence  des 
acquéreurs  ; ces  objets  ne  feront  point  vendus , ou  le 
feront  à vil  prix  ; & que  , fi , d’un  autre  côté , les  ventes 
font  faites  avec  la  difcrétion  nécelTaire  , Ôc  retardées 
pour  les  bonifier  , le  Tréfor  public  ne  fe  remplira  que 
lentement , Sc  l’État  ne  fera  pas  affez  tôt  fecouru. 
Nous  ne  voyons  qu’un  moyen  de  concilier  ces  cho- 
fes  oppofées  , c’eft  que  l’Affemblée  Nationale  faffe 
fortir  de  fa  main  ces  biens  qu’elle  a déclarés  à la  dif- 
pofirion  de  la  Nation  , & les  remette  dans  une  main 
étrangère  ; c’efl:  gu’elie  propoié  aux  Municipalités 
eonfidérables , 6c  qui  ont  un  crédit  qui  leur  eit  propre  , 
d’acheter  en  maflTe  , 6c  en  quelque  forte  fidivement , 
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lesbiens  Ecdéfiaftiques  qui  feront  à leur  bienféancs. 
Les  obligations  de  ces  Municipalités  deviendront  des 
effets  qui  pourront  être  nus  dans  la  circuianon 
fubrcitueront  au  crédit  public  un  crcdinnternied.aue 
qui  offre  à l’inquiétude  , des  sûretés  d’un  genre  oral^ 

L’Affemblce  Nationale  a décrété  , le  19  Décembre, 
qu’il  feroSc  vendu  pour  quatre  cents  roilliors  de  biens 
du  Domaine  , &de  biens  Eccléfiaftiques  ; elle  a créé 
en  même  temps  pour  la  même  fomme  d affignats  hy- 
pothéqués & remboutfables  fur  le  produit  des  ventes. 
Mais  ces  affignats  n’ont  pas  obtenu  la  faveur  qu  on 
défiroit  , &le  cours  dont  on  avoit  beloin  , parce  que 
la  confianee  ne  peut  repofer  que  fur  une  bafe  eta->  la 
& vifible  : l’hypothèque  ne  peut  venir  le  placer  que 
fur  des  biens  vendus , & non  fur  une  vente  projetée  , 
annoncée , mais  dont  on  conçoit  ou  l’on  craint  , dont 
on  efpère  peut-être  que  mille  circonftances  pourront 
détourner  l’exécution.  La  parole  , l’engagement  ce 
l’Affemblée  Nationale  font  infiniment  sûrs  & infini- 
ment refoedabies , mais  ces  certitudes  d’une  lame 
opinion  ne  font  pas  communes  à tous  leshonimes:  la 
confiance  générale  a befoin  d’objets  réels  & palpables , 

• -5:  fintérêt  qui  n’admet  point  dans  fes  calculs  lespré- 
'bmptions  morales  les  plus  légitimes  , s’attache  , & 
.léceffairement , aux  adualités  phyfiques.  Il  feue  donc 
endre  en  maffes  quelconques  les  biens  Ecclefiaftiques, 
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parce  qu’alors  ils  feront  fortis  de  la  main  du 
parce  qu’ils  feront  fortis  de  la  main  de  l’AlTeiiablee 
Nationale  , & que  ion  Décret  , déjà  iacré  par  Im- 
oicme  . aura  reçu  la  Sandion  de  i’exéciuion.  La  le- 
conde  vente  fera  déclarée  Ôc  reconnue  polTibie  par  la 
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première  /îa  fécondé  vente  admettra  Fhypothèque , 8z 
permettra  le  recours.  Il  faut  vendre  aux  Municipali- 
tés, parce  qu’elles  font  les  inilrumens  naturels  des 
operations  nationales , parce  qu’elles  ont  un  crédit 
proportionné  à leur  cxiflence  , qu’il  ed  utile 
d^eniployer. 

J efpère  que  l’AlTembîée  ne  défaprouvera  point 
que  nous  mettions  foiis  fes  yeux,  dans  ce  moment, 
un  plan  hypothétique  des  opérations  qu’on  pourroit 
attendre  des  Municipalités , 6c  que  nous  appliquerons 
à la  ville  de  Paris  , comme  celle  dont  les  relations 
nous  font  le  mieux  connues. 

Nous  ne  fommes  point  encore  dans  ce  moment  en 
état  de  déclarer  la  valeur  des  biens  Eccléiiaffiques  de 
Paris,  & le  montant  préfumé  du  produit  des  ventes; 
mais  cette  détermination  ne  fait  rien  au  plan  que 
nous  nous  fommes  fait  : quelle  que  foit  la  valeur  de 
ces  biens  , il  fera  toujours  facile  à l’Affemblée  Na- 
tionale de  compléter,  foit  en  biens  du  Domaine,  foit 
en  biens  Ecclériaftiques , une  fomme  fixe  pofirive  , 
telle  que  celle  de  deux  cents  millions.  La  ville  de 
Paris  fcroic  l’acquifition  de  la  totalité  de  ces  biens 
aux  conditions  fui  van  tes  : 

Elle  remetrroît  fur-Ie-champ  les  trois  quarts 
de  la  valeur  de  ces  biens  dans  les  mains  du  Tréforier 
cie  l’extraordinaire  , en  quinze  obligations  de  dix 
millions  chacune  , une  payable  chaque  année  , & le 
fort  devant  décider  de  celle  qui  feroit  rembourfée. 

2°.  La  ville  de  Paris , pour  afiurer  le  paiement , 
des  premières  de  ces  obligations , & pour  attendre  la 
vente  favorable  de  ces  biens,  feroit  autorifée  à ouvrir 
un  emprunt,  fuivant  le  befoin  , 6c  par  privilège  fur 
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ces  biens , jnfqu’à  concurrence  du  tiers  de  leur  va- 
leur , & il  ne  fera  pas  difficile  qu’elle  préfente  une 
foumiffion  de  Capitaiifles  accrédités , qui  affureront 
le  fuccès  de  cet  emprunt , Sc  le  veriement  à la  Caiffe 
de  la  Ville  , des  fonds  nécelfaires  au  premier  rem- 
bourfemenr. 

Les  autres  rembourfemens  feront  effedués  par  la 
vente  des  biens  dont  on  s’occupera  immédiatement, 
mais  qui  aura  lieu  d’une  manière  fucceffive , toujours 
par  adjudication  publique  , & en  ne  prélentant  à 
l’enchère  que  les  portions  de  biens  pour  lefquels  il  y 
auroit  déjà  une  offre  fatisfaifante , & au  moins  égale 
à l’eflimation. 

9®.  Les  Officiers  Municipaux  de  la  Ville  de  Paris 
feroient  chargés  de  la  conduite  & de  la  geftion  de 
cette  opération  , tenus  d’en  rendre  compte  de  Chre 
à Maître  5 à la  Nation  même  , repréfentée  par  les 
prochaines  légiflatures  ; & après  avoir  défalqué  du 
produit  total  le  montant  des  obligations,  & celui 
des  frais , ils  remettroient  à la  Nation  les  troîl  quarts 
du  furplus , ôcgarderoientpour  la  Ville  l’autre  quart, 
en  dédommagement  de  femploi  de  fon  crédit , &z 
pour  le.  produit  en  être  employé  en  travaux  d’utilité 
publique , dont  le  premier  feroit  la  conflruélion  d’un 
Palais  , pour  la  tenue  des  Séances  de  i’Afiembiée 
Na;tionale. 

L’Affemblée  Nationale  dépoferoit  dans  ce  moment 
les  obligations  que  l’on  auroit  reçues  de  la  Ville,  & 
en  feroit  faire  par  le  Tréforier  de  l’extraordinaire , des 
coupures  par  fommes  de  mille  livres  ^Jîx  cens  livres  ^ 
quatre  cens  livres  , trois  cens  livres  , & deux  cens 
livres.  Ces  coupures  ou  nouveaux  billets  feroient 
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enregiftrés  , numérotés , & (ignés  par  le  Dépofitaîre 
des  obligations  originales , pour  conftater  que  la  va- 
leur totale  de  ces  papiers , ne  furpafferoit  pas  celle 
des  obligations. 

L’Affembiée  Nationale  diftribueroit  les  deux  cents 
autres  niillions  de  biens  du  Clergé  , dedmés  à être 
vendus  dans  les  différens  Départemens  ; ou  , (i  Toîi 
ne  peut  pas  attendre  la  formation  de  ces  Départemens, 
aux  principales  Villes  ; chacune  de  ces  Villes  adref-» 
feroit  ici , au  Tréforier  de  Textraordinaire  , (es  obli- 
gations que  Ton  couperoit  comme  celles  de  Paris , 
& dont  les  portions  pourroient  porterie  nom  d’effets 
municipaux  , 6c  peut-être  n’eil-ce  pas  trop  fe  flatter 
de  croire  que  ces  effets  , appartenans  aux  plus 
riches  Villes  de  France,  auroient  cours  par-tout  le 
Royaume. 

On  attacheroit  à ces  obligations  un  intérêt  de  quatre 
pour  cent,  qui,  pour  150  millions,  feroit  une  fomme 
de  (ix  millions  par  an,  & de  500,000  livres  par  mois. 
Cet  intérêt  feroit  abandonné  aux  nouveaux  billets. 
L’affembiée  leur  donneroit  le  cours  qu’elle  voudrait, 
6c  le  détermineroit  dans  fa  fageOTe  , de  manière  à 
rétablir  néceflTairement  la  circulation.  Il  eft  inftant 
de  remédier  à la  difette  du  numéraire,  qui  expole  à 
tout  moment  la  chofe  publique  , qui  met  tout  en 
(lagnation , qui  fait  que  perfonne  n’achète , ni  ne  fait 
travailler , & qui  multiplie  les  pauvres  & les  miféra- 
bles  autour  de  nous.  Tout  ici  meurt  de  faitn,  parce 
que  l’argent  manque  par-tout.  Suppléez,  Meflleurs, 
à la  rentrée  lente  & incertaine  des  impôts;  ranimez 
les  paiemens  des  rentes  fur  l’Hotel-de-ville  , ceux 
de  toutes  les  Caiffes,  la  circulation  le  rétablira,  k 
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commerce  & l’abondance  reparoîcront  , toutes  les 
claffes  redeviendront  aifées , l’ouvrier  vivra  ; 6c  le 
Peuple  fera  foulagé; 

Ce  n’eft  pas  tout  , Mefîîeurs , que  ces  billets  aient 
une  hypothèque  aflfurée  , 6c  portent  un  intérêt  qui 
faffe  qu’ils  ne  foient  pas  ftériles  dans  les  mains  qui  les 
poflederont.  Cet  intérêt  peut  fuffire  à ceux  qui  placent 
leurs  fonds , mais  non  aux  claflTes  de  Citoyens , donc 
l’argent  efi:  toujours  en  mouvement , 6c  qui  veulent 
avoir  dans  leurs  mains  un  papier  qui  foit  toujours  dif- 
ponible  comme  de  l’argent.  Ces  billets  à intérêt  fixe 
n’auroient  pas  d’avantage  fur  les  effets  nommés 
j/aux  6c  qui  font  aéluellement  fur  la  place.  11  faut 
donc  fubftituer  à l’intérêt  ordinaire  l’avantage  d’un 
bénéfice  éventuel , qui  fe  prête  à leurs  calculs , d’un 
bénéfice  moins  certain  , mais  plus  fort  ; il  faut  faire 
entrer  dans  le  plan  que  nous  propofons , l’attrait  de 
l’efpérance  qui  a tant  d’empire  fur  les  hommes,  6c 
d une  efperance  jiee  à des  époques , pour  déterminer 
les  pofTefleurs  de  ces  billets  à les  garder  dans  leurs 
mains,  6c  à les  préférer  à l’argent,  du  moins  au 
moment  du  retour  de  ces  époques. 

Perfuadés  que  l’Affembiée  nous  autorife  à lui  déve- 
lopper, 6c  toujours  d une  maniéré  hypothétique  , la 
fuite  du  Planque  nous  avons  tracé  dans  nos  penfées, 
fur  l’utiHté  6c  le  faluc  public  , nous  dirons  que  , pour 
difiribuerla  prime  dont  nous  venons  de  parler,  les  tiix 
millions  de  ch3,que  obligation  pourroient  être  partagés 
en  cinq  portions  égalés , de  deux  millions  chacune  , 6c 
compofées  chacune  en  entier  , d’une  des  cinq  efpèces 
de  billets , défignés  ci-deffus  , de  looo  livres  , 6qq 
livres,  400  livres , 500  livres , zoo  livres  ; que  l’in- 
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térêt  de  500,000  livres  par  mois  , applicable  au5Ê 
quinze  obligations , poiirroit  être  réparti  entr’elies , 
chaque  mois  ^ & par  deux  opérations  infinimenÊ 
fimples.  Un  premier  Tirage  d’un  numéro  ; d'un  à 
quinze  , décideroit  à laquelle  des  quinze  obligations 
appartiendroit  la  prime  de  500,000  livres  ; & un  fé- 
cond Tirage  d^un  numéro  d^un  à cinq  , détermineroit 
iâ  claffe  unique  , & la  nature  de  billets  , à laquelle 
appartiendroit  cette  même  prime.  Cette  claffe  ck  deux 
millions  gagneroit  500,000  livres  ; .&  le  porteur  de 
billet  recevroit  une  prime  égale  au  quart  de  fa  valeur. 
Cette  forme  de  Tirage  eft  lîmple  , & n’exige  aucune 
Lifte  î la  chance  ne  peut  que  donner  de  Fattrait  & du 
cours  aux  billets  ; & il  eft  indubitable  qu’au  moins  à 
la  fin  de  chaque  mois  , on  préféreroit  à l’argent  un 
papier  qui  offre  un  bénéfice  poffible  & confidérable. 

Les  150  millions  de  ces  billets  peuvent  être  délivrés 
à la  Caiffe  d’Efeompte , en  paiement  de  la  plus  grande 
partie  des  170  millions  qui  lui  font  dus  par  la  Nation  ; 
à la  charge  [en  continuant  de  payer  la  fomme  limi- 
tée d’argent  qu’elle  diftribue  chaque  jour , d’échanger 
aiifiî-tôt , à Bureau  ouvert,  ces  papiers  contre  fes  pro- 
pres billets.  Î1  paroît  inconteftable  qu’on  feroit  empreffé 
de  venir  troquer  les  billets  de  caiffe  , qui  ne  rappor- 
tent rien  , contre  de  nouveaux  effets  qui  portent  avec 
eux  une  efpérance  affez  confidérable , & de  tous  les 
mois  ; enfin  des  billets  fouferits  par  des  particuliers  , 
contre  des  billets  dont  le  gage  feroit  fouferit  par  laVille 
de  Paris,  & hypothéqué  fur  des  immeubles  dont  la 
vente  feroit  ouverte , & comme  la  Caiffe  d’Efeompte 
n’a  que  pour  environ  152  millions  de  billets  dans  la 
circulation , auffitôc  que  cet  échange  feroit  confommé, 
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elle  conferveroit  feulement  quelques  millions  d’effets 

circulans,  elle  feroit  dégagée  de  toute  affociation  aux 
opérations  du  Gouvernement;  elle  pourroit  reprendre 
le  cours  de  fes  opérations  ordinaires  & de  pur  coni- 
nierce  ; Sc  en  payant  à Bureau  ouvert , en  argent , ce 
qui  refteroit  de  fes  billets , elle  rapproçheroit  de  nous  - 
cette  époque  deliree  j de  les  paiemens  Hures  au  pre“ 
nùer  Juillet. 

Je  ne  fais,  Meffieurs  , fi  notre  zèle  nous  aveugle, 
fi  le  défir  de  voir  finir  les  maux  inféparabîes  d’une 
grande  révolution  , & de  terminer  nos  inquiétudes  , 
nous  fait  embralfer  des  chimères  quifiatrent  nosefpe— 
rances  ÿ mais  nous  croyons  que  les  idees  de  les  vues 
que  nous  vous  propofons  font  également  avantageufes, 
& à la  Nation , & à la  Ville  de  Paris  ; nous  croyons 
qu  elles  font  le  feul  moyen  de  remédier  à la  difette 
du  numéraire  , de  ranimer  la  confiance  , & de  faire 
renaître  le  commerce. 

L’Affernblée  Nationale  fait  qu’elle  ne  peut  fauver 
la  chofe  publique  , qu’en  donnant  de  la  valeur  aux 
afîignats  fur  lesbiens  du  Cierge;  les  billets  loufcrits 
parla  Ville,  & hypothéqués  fur  les  fonds  du  Clergé  , 
auront  la  valeur  que  n’ont  pu  obtenir  les  afîignats. 
L’Alfemblée  fait  que  la  vente  de  ces  biens  ne  peut 
être  bien  faite  , & à profit , que  par  des  Agens  qui  en 
faffent  leur  chofe  , qui  fâchent  temporifer  , faifîr  les 
momens , 5c  efiimer  le  cours  des  biens  , avant  de  les 
expofer  en  vente.  L’Alfemblée  aura  , d.ans  les  Offi- 
ciers municipaux,  des  Agens  qui  feront  des  Citoyens 
interefrés.àja  chofe  publique  qu’ils  ont  déjà  lauvée  une 
fois  ; elle  libérera  la  Caiffe  d’efeompte  de  fes  engage- 
mens  ; elle  renouvellera  le  crédit  de  cette  adminif— 

(ration  j dont  la  gêne  inquiète  tous  les  efprits , & donc 
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îa  chute  ébranleroît  , fi  elle  u’anéantifToit  pas , le  cré- 
dit public  : enfin  , rAffemblée  , en  rétabliflant  touc- 
, à~coup  ia  circulation  , fera  taire  les  ennemis  de  i’Ê- 
tat , qui  répandent , dans  Paris  Sc  dans  les  Provinces , 
que  la  banqueroute  efl  faite  , ou  va  fe  faire  ; 6c,  ce 
qui  efl  plus  important  encore  que  ces  rumeurs  popu- 
laires , elle  aiTurcra  en  efiec,  de  pour  jamais  , ia  dette 
publique  qu’elle  a déjà  mire  ibus  la  garde  de  i’hoi}- 
iieur  éc  de  La  loyauté  Françaife. 

Quant  à la  Ville  de  Paris , elle  fera  chargée  d’une 
opération  de  la  plus  grande  importance;  elle  n’y  efl 
point  engagée  par  la  portion  des  bénéfices  qu’elle  ré- 
clame pour  des  objets  d’utilité  ; c’eid  une  demande  de 
Citoyens  purs  de  défintéreifés  ; c’eO:  une  demande  que 
des  Citoyens  généreux  peuvent  faire  ou  peuvent  ac- 
corder : mais  ce  qui  la  flattera  , Meffieurs  , ce  qui 
l’honorera  , c’efl  votre  confiance,  c’eit  d’être  employée 
à une  œuvre  utile  à la  France  enxière  ; c’efl:  d’avoir 
part  à un  aéfe  de  votre  fagefTe  , qui  fera  le  complé- 
liient  de  ia  révolurion  , & en  donnant  l’exemple,  à 
cet  égard  , aux  autres  Villes , d’ajouter  ce  fervice  aux 
traits  de  courage  & de  patriotifme  de  nos  Concitoyens 
qui  ont  commencé  la  Révolution. 

Si  les  vues,  les  moyens  généraux  que  nous  vous 
avons  propofésy  Meffieurs,  vous  paroiflem  utiles  à 
employer  dans  toutes  les  Municipalités  ; fi  fur-tout  il 
vous  paroit  important  de  les  mettre  en  exécution  , <Sc 
promptement  dans  cette  grande  Municipalité  de  Paris, 
qui  peut  offi-ir  à des  befoins  très-urgens , des  fecours 
très-puiflans  , alors , Meffieurs , mes  Collègues  6c 
moi , fiers  6c  heureux  de  cette  adoption  que  vous  nous 
accorderez  , déjà  autorifés  par  votre  aveu  , nous  nous 
retirerons  par  devers  nos  Commettans  pour  foumettre 
ces  moyens  à leurs  lumières , leur  propofer  de  faire 
les  offres  que  vous  ferez  diipoiés  à agréer,  6c  leur 
demander  leur  autorifation. 

BAILLY  , Maire  ; Boullemer  de  la  Mar- 
TINïERE  , Procureur-Syndic  ; Celerier  , Lieute- 
nant de  Maire;  Le  CouïEULX  de  là  Noraye  , 

Lieutenant  de  Maire;  Canuel,  Conieiller-Afleffcur. 


